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Chronique de notre visite 
à la communauté  d’Antanimorakely
Fokontany d’Ambatotsivala, Commune de Maromby, district d’Amboasary Sud, région d’Anosy
Alain RAZAFINDRATSIMA
Jean Maximin RANDRIANANTOANDRO
Note : Ces enquêtes ont été réalisées dans 13 régions et 26 communautés dans le cadre de l’élaboration de la stratégie d’intervention 2006-2012 (COSOP) du FIDA. Cette chronique a été rédigée après la visite de la commune par l’équipe AMED en Avril 2006. La méthode AMED (approche des moyens d’existence durable) a pour priorité de donner la parole aux pauvres afin de connaître leurs contraintes, forces et aspirations, pour devenir partie intégrante des stratégies de développement durable. Les informations ci dessous sont celles que nous avons été en mesure de comprendre à travers ce que les membres de la communauté, y compris les plus pauvres, nous ont raconté lors de notre visite. Elles n’ont pas la prétention d’être exhaustives.
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	Des forêts sèches et épineuses : le « bush du Sud profond… »


Notre voyage nous conduit dans notre propre zone d’action, donc pas de surprises ni d’émotions lors de notre déplacement vers Antanimorakely: toujours le même paysage où se succèdent la savane à hétéropogon et la forêt sèche à didiéracées, parsemée de baobab, caractéristique du grand sud malgache.  On aperçoit des troupeaux de zébus ici et là le long de la route avec un bouvier, armé de lance et de hache, qui regarde de loin les troupeaux. Traversant le grand fleuve Mandrare, nous remarquons qu’il est déjà à son niveau le plus bas, celui que nous l’habitude de voir au mois de septembre alors que chaque année, en ce début d’avril, il faut attendre, le plus souvent, des heures voire des journées pour pouvoir le traverser après le retrait des eaux qui débordent au dessus du radier. En partant de Tsivory, nous empruntons d’abord la RIP 107 reliant Tsivory à Amboasary Sud et prenons la bifurcation sur le PIC menant à Esira. 
Le long de cette piste, la forêt épineuse devient de plus en plus dense et, sans l’habitude du chauffeur, nous avons failli rater la seule entrée du village d’Antanimorakely.  Il est environ dix heures lorsque nous arrivons au village en plein milieu de la forêt, personne ne soupçonne son existence à première vue.

Le Chef du village, Monsieur MAHAVALY, à la vue du véhicule, sort de son champ de cultures non loin du village, et vient à notre rencontre. Il nous raconte que le village a été créé par ses ancêtres venant de Ranomafana vers les années 1900. 
« A cette époque, ils ont des milliers de têtes de zébus et, ne trouvant pas de pâturage pour ces zébus, ils se sont déplacés vers l’ouest pour s’installer finalement à cet endroit. Depuis les premières migrations de ses ancêtres jusqu’à ce jour, trois générations se sont succédées ». 
Aujourd’hui, une quinzaine de maisons en terre battue avec des toitures en chaume constituent le village d’Antanimorakely. 
Après explication de notre objet de visite, Monsieur Mahavaly fait venir les membres de la communauté, ce qui ne requiert pas beaucoup de temps, vu la taille du village. On fait la première réunion dans la maison de Mahavaly, une grande maison à deux pièces où toute l’assistance est assise par terre sur une natte toute neuve.
Tour à tour, Max et Alain anime la réunion. C’est l’occasion de raconter l’histoire du village, les premiers arrivants, les événements marquant la vie de la communauté, les contraintes et aspirations de la communauté. La communauté est déjà habitué aux agents du Projet, elle ne manifeste donc pas de réticences et entre d’emblée dans la discussion. Des réunions de groupes sont organisées : les femmes seront rencontrées dans une maison et les hommes dans une autre.  
Une vie centrée autour des zébus
Les gens nous racontent que la première occupation du village est celle de la recherche de pâturage pour les zébus. Cette tradition d’élever des centaines de bovins est encore d’actualité. 

« Les zébus sont signe de prestige, on s’est sert à chaque événement : alliance traditionnelle, funérailles, circoncision… et se présenter en famille au cours d’un événement sans apporter des zébus est un outrage extrême qui peut aller jusqu’à la perte de votre épouse » dixit Velomana, le plus vieux du village. 
Aujourd’hui, toutes les activités génératrices de revenus ont un seul but : accumuler des zébus. Malgré les insécurités récurrentes, les gens ne se découragent pas, ils ont pris l’habitude de mettre en place des systèmes de défenses. 
« Depuis les temps des ancêtres, 39 attaques au village se sont produites et en 1989, notre père y a laissé sa vie » se plaint Mahavaly.  « J’ai été témoin de cinq de ces 39 attaques dont celle de 1989. « Aujourd’hui, il y a moins d’attaques puisque nous avons deux fusils et nous pouvons nous mesurer avec les dahalo, les voleur de zébus » poursuit-il. 
Le barrage, tout l’espoir des gens d’Antanimorakely…
La discussion avec les hommes nous permet de comprendre que la riziculture est la principale activité de la population. Elle était pratiquée avant même la réhabilitation du barrage mais avec une superficie réduite. La construction du barrage leur a donné tout l’espoir de pouvoir cultiver tranquillement sans se soucier des irrégularités de la pluviométrie.

 « Avant la construction du barrage, nous étions obligé d’attendre les pluies pour pouvoir cultiver du riz mais actuellement, on peut cultiver au moment voulu car l’eau est toujours disponible » a commenté Tsidarea, un paysan du village.
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Un barrage pour Antanimorakely…
La construction du barrage en 2005 a permis aux paysans non seulement d’augmenter les superficies cultivées mais de faire deux cultures par an.
« Les terrains, jadis non cultivés à cause du manque d’eau, sont maintenant cultivables. Nous pouvons faire maintenant du riz de contre saison. En plus, l’utilisation des variétés améliorées diffusées par le Projet ainsi que les techniques culturales nous permettent d’atteindre un rendement d’environ 4 tonnes par hectare. »  rajoute avec fierté Mahavaly.

En plus de la riziculture, la culture maraîchère est devenue possible avec la construction du barrage. Passant juste à côté du champs maraîcher, l’eau du canal permet aux gens de faire en même temps la riziculture de contre saison et les cultures maraîchères. Cette culture s’avère plus rentable que le riz. 

Velomana raconte :« on peut acheter un zébus avec seulement quelques mètres carrés de produits maraîchers alors qu’il faut plusieurs parcelles pour en acheter un avec le riz. » 
« Au début, cette culture était considérée comme une activité des femmes mais elle est devenue une affaire de la famille à cause de sa rentabilité » raconte SIJA.
Les gens cultivent surtout l’oignon et l’ail car ils se conservent mieux et se vendent à un très bon, une bonne source de revenus.

« Nous vendons au marché d’Andranondambo, avec un prix pouvant aller jusqu’à 10 000 fmg par kilo pour l’oignon » a dit Odille, la femme de Mahavaly.
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La culture maraîchère, une affaire d’hommes aussi…
« Depuis que nous avons cultivé l’oignon, nous ne sommes plus obligés de vendre le riz pour les petites dépenses de la maison. Nous nous permettons même d’acheter des vêtements et les fournitures scolaires des enfants avec la vente de l’oignon et l’ail » a déclaré avec fierté Tema, une mère de famille qui cultive des centaines de parcelles d’oignon.
Pour les hommes, cette culture est tout simplement un moyen supplémentaire d’obtenir des zébus comme le témoignent les dires de Velomana.
Le saphir, des prouesses et des déceptions…
Une autre activité qui a bouleversé la vie quotidienne dans le petit village d’Antanimorakely est l’exploitation minière, le saphir en particulier. Dans le Sud «profond», on nous souligne qu’il y a deux «phénomènes» de saphir : l’un à Andranondambo, tout près du village et l’autre à Ilakaka, du côté de Ranohira mais qui a attiré pas mal de gens du Sud, y compris les gens d’Antanimorakely.
Avec la découverte des saphirs, tout le monde s’y est mis, et il y a eu des gagnants et des perdants. Revegna, un paysan d’Antanimorakely est parti à Ilakaka avec Mahavaly dans les années 1999-2000. Si Mahavaly a pu avoir quarante zébus avec la vente des pierres précieuses, Revegna, lui, est rentré bredouille.
« L’activité minière repose sur des chances, tu peux en trouver même à la surface du sol mais tu peux ne pas en trouver même en creusant à quarante mètres » commente Revegna.

Quant aux autres, ils ont cherché le miracle du côté d’Andranondmbo. 
« Là bas c’est beaucoup plus difficile qu’à Ilakaka car le terrain est tellement rocailleux et très dur à creuser. Il faut utiliser des barres à mines pour l’exploitation » nous explique Fiaigna. 

Las des recherches infructueuses de la pierre précieuse, la plupart sont rentrés au village pour revenir à leur activité de paysans riziculteurs.
Pour l’agriculture au moins, tu récolteras ce que tu sèmes,  dit Revegna, il n’y a pas question de chance ni de malchance mais tu seras récompensé en fonction de tes efforts personnels.

Pour Mahavaly, le plus chanceux, c’est une autre histoire qui l’a fait revenir au village. 
Il nous précise : « J’étais à Ilakaka, en 2002, quand j’ai appris que le village a été attaqué, et pour cause, il n’y a plus que des femmes dans le village et c’était plus facile de le dérober. Tout ce que j’ai eu a été pillé en une seule nuit et j’ai décidé finalement de revenir au village pour le protéger des «malaso». J’ai deux fusils de chasses que j’ai acheté ici et avec ça, nous faisons peur aux bandits d’autant plus que je suis un ancien militaire. » 

L’existence de l’exploitation des saphirs a eu comme effet d’augmenter le nombre des consommateurs qui ont plus d’argent ou de possibilités de faire des achats. Les paysans profitent de cette situation car ils arrivent à vendre leurs produits à meilleurs prix. 
L’éducation, un besoin mais…

Comme le village d’Antanimorakely est rattaché au Fokontany d’Ambatotsivala, l’école primaire publique se trouve au niveau du chef lieu de Fokontany. Les enfants sont obligés de faire 14 km aller retour à pieds pour venir à l’école. Malgré cela, ils ne se découragent pas et les parents encouragent chaque enfant à aller à l’école. Il en est de même pour le CEG qui se trouve à Maromby, le chef lieu de Commune qui est également à 7 km d’Antanimorakely.

On nous a fait remarqué que le niveau éducation n’est pas le même pour les garçons et les filles. La plupart des garçons sont allés jusqu’au CEG et les filles terminent leurs études au niveau primaire.

« J’avais quatorze ans quand j’ai terminé mes études primaires, raconte Hamima, mes parents n’ont pas voulu que je poursuive mes études au CEG ; ils préfèrent que je reste avec eux pour les aider et me marier après »
Les anciens sont presque tous illettrés mais l’alphabétisation fonctionnelle initiée par le PHBM a permis à quelques uns d’entre eux de sortir de cet analphabétisme. Ils sont si fiers. 
Des ressources pour la vie de la communauté
En matière de ressources naturelles, cette communauté est bien dotée : la forêt à proximité, la ressource pérenne en eau de surface, des vastes terrains de pâturage et cultivable et la mine.

La communauté essaie actuellement de bien gérer ses ressources tout en les préservant. C’est ainsi qu’ils ont créé, avec l’appui du projet un site de démonstration dit « intégré » où l’on peut pratiquer l’aménagement du terroir, l’agroforesterie, la défense et la restauration du sol, le reboisement et ceci dans le but de mieux gérer l’espace et de faire une économie de travail.

Initialement riziculteur, cette communauté s’adapte au fil des ans aux conditions agro climatiques de la région caractérisées par des sécheresses cycliques et chroniques. C’est pour ces différences raisons que les paysans ont optées pour des variétés à cycles courts et tolérants au manque d’eau pour la riziculture. Ils ont aussi adopté d’autres activités agricoles moins exigeantes en irrigation telle la culture maraîchère.

L’utilisation de ces ressources sont primordiales dans la mise en œuvre des activités car les eaux de surfaces servent surtout à alimenter les barrages pour les différentes cultures, la forêt est à la fois source des bois d’énergie et de construction et les terrains de pâturage pour les bétails qui augmentent continuellement.
Des activités, des rêves de femmes et d’hommes
Les femmes lors des discussions nous racontent qu’elles font un peu d’apiculture mais que la production n’est pas bonne du fait de la sécheresse. De plus, elles font beaucoup de maraîchage qu’elles vendent au marché d’Andranondambo. Un peu de vannerie leur procurent de l’argent supplémentaire.

La sécheresse constitue un choc important pour elles et leurs familles. 
Sija raconte «qu’en 1991, une grande famine s’est produite dans la région suite à des années sèches. On n’a pas pu cultivé et même les zébus ont péri durant cette période. La population toute entière a été  touchée et heureusement qu’il y a eu l’aide alimentaire du PAM sinon nous aurions tous péris. »
La population d’Antanimorakely a beaucoup d’aspirations. La priorité des priorités est l’eau potable. « Avec ces eaux malpropres, nos enfants sont atteints de diverses maladies de peau, de diarrhées et de bilharziose » insiste Mahavaly.
Vient ensuite la sécurité, le garant de la production. Ils soulignent : « c’est vraiment dommage de produire et d’avoir des zébus si en une seule nuit, on vous vole tout ce que vous avez ».
Les femmes nous racontent qu’elles rêvent aussi d’avoir des bijoux en or et des bracelets pour qu’elles puissent se mesurer avec leurs copines  et les hommes n’ont qu’une idée en tête : « ramener le nombre de zébus au niveau des ancêtres »

Nous tenons à remercier chef du Fokontany, pour sa disponibilité et son écoute. Un grand merci à toute la population de Antanimorakely, du chef du Fokontany, aux adultes, jeunes et vieux, femmes et hommes pour leur accueil chaleureux, leur confiance, ils nous ont permis de comprendre un peu de la vie et des aspirations de chacun pour un avenir meilleur.

ANNEXE : INFORMATIONS SUR LA COMMUNAUTE

	Informations sur la communauté de Antanimorakely

	1. Aspects généraux de la communauté (localisation, démographie) 
	Localisation : 7 km. de Maromby et d’Ambatotsivala
Population (démographie, hommes/femmes) : 65 habitants, taille des ménages : 4 à 10 personnes, 12 familles.

Infrastructures : 

1 EPP à Ambatotsivala (7 km)
1 CEG à Maromby( 7 km)
1 CSB à Maromby
1 barrage

	2. Histoire (dates importantes)
	1900 premières installations
1989 attaques meurtrières des dahalo 

1991 grande famine
1992 découvertes du saphir à Andranondambo
2005 construction du barrage

	3. Fêtes coutumières
	Bal du 26 juin, mariages traditionnels, enterrement, circoncision

	4. Activités : (sources de revenus) 
	 riziculture des bas fonds, manioc, patate douce, cultures maraîchères, un peu de vannerie, apiculture

	5. Habitudes de vie/coutumes
	 jours tabous dans la semaine : le jeudi 

	6. Niveau d’éducation (des différents groupes, selon le genre)
	Accès et présence d’école primaire 

Niveau des différents groupes : très peu, seule la famille du président avait fait des études

Source et accès de l’information formelle et informelle : station radio FM et radio manivelle distribuée par le Projet PHBM

	7. Ressources naturelles existantes 
	Ressources existantes : 

Forêt, source pérenne d’eau, mine 

	8. Secteur privé (industries, mines, etc.) 
	PHBM
Société thailandaise de mine

	9.  Aspirations, projets 
	Eau potable

Diversification de l’agriculture

Construire des maisons en dur

Envoyer les enfants à l’école supérieure

Avoir plus de terre, aménager les terres  en rizière



	10. Vulnérabilités
	Chocs : sécheresse

	11.  Potentialités
	La terre est vaste et fertile

La forêt = reboisement

Eau : étang et rizière

Accessibilité au marché, la piste est bonne 



	12.  Relations  
	Familiales

Forte cohésion sociale
Sociales (communales) : entraide dans les travaux communs

 

	13.  Personnes rencontrées  
	Familles visitées :

MAHAVALY
SIJA

TSIDAREA

REVEGNA
VELOMANA

TEMA

HAMIMA

FIAIGNA

ODILLE

EMILIENNE

MASY




Annexe : ANTANIMORAKELY
Les stratégies de survie

· Apiculture

· Maraîchage
· Exploitation de saphir
· Petit élevage

· Vente de bois de chauffe

· Vente de charbon de bois

· Vente de produits de vannerie

Les critères de pauvreté

· Ceux qui n’ont pas de rizière
· Ceux qui n’ont pas des zébus

· Ceux qui ont beaucoup d’enfants

· Ceux qui n’ont pas assez à manger

· Ceux qui n’ont pas de charrue

· Ceux qui n’ont pas de herse

· Les veuves et mères célibataires

· Ceux qui achètent du riz en période de soudure 

Les critères de richesse
· Ceux qui ont des zébus

· Ceux qui ont des rizières
· Ceux qui ont des sources de revenu régulières

Construire un monde libéré 
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de la pauvreté

Le Fonds international de développement agricole (FIDA) est une institution spécialisée des Nations Unies qui a pour mission d’éliminer la pauvreté et la faim dans les pays en développement. Moyennant des prêts à faible taux d’intérêt et des dons, le Fonds élabore et finance des projets et des programmes qui aident les ruraux pauvres à se libérer de la pauvreté. 

Depuis ses débuts, en 1978, le FIDA a investi 8,7 milliards de dollars dans 690 projets et programmes de développement rural, dans 115 pays et territoires du monde entier. Ces projets ont permis à plus de 250 millions de petits exploitants, éleveurs, pêcheurs, travailleurs sans terre, artisans et groupes autochtones d’agir pour améliorer leur vie et celle de leurs familles. 

Le FIDA travaille avec les populations rurales pauvres, les gouvernements, les donateurs, les organisations non gouvernementales et bien d’autres partenaires pour s’attaquer aux causes profondes de la pauvreté. Dans sa lutte contre la pauvreté, il joue le rôle non seulement de prêteur, mais aussi de défenseur des ruraux pauvres. 

L’une des priorités du FIDA consiste à aider les ruraux pauvres à développer et à renforcer leurs propres organisations pour leur permettre de défendre leurs propres intérêts et d’éliminer les obstacles qui empêchent tant d’entre eux, surtout les femmes, d’améliorer leur sort. Grâce à cette approche, le FIDA leur donne ainsi la possibilité de façonner et diriger leur destinée.

Fonds International de Développement Agricole

Via del Serafico, 107 – 00142 Rome, Italie

Tel : +39-0654591 – Fax : +39 0650 43 463 – Email : ifad@ifad.org 
www.ifad.org
http://www.ruralpovertyportal.org/french/regions/africa/mdg/index.htm
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